Pauline Marie Jaricot (1799-1862), une femme prophète,

150ème anniversaire de sa naissance au ciel

Lyon, Janvier 2012 

S.E. Mgr Savio Hon Tai Fai

Secrétaire CEP

Eminences,
Excellences,

Chers confrères dans le sacerdoce,

Frères et Soeurs en Christ,

Je suis heureux d’être ici, à l’occasion de l’ouverture du 150ème  anniversaire de la naissance au ciel de Pauline Marie Jaricot, et de vous transmettre les salutations sincères et affectueuses de Son Excellence Mgr Fernando Filoni, Préfet de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples. 

Je vous salue tous très cordialement et je salue particulièrement Son Eminence Monsieur le Cardinal Philippe Barbarin, qui m’accueille en ce lieu. 

"Mais les âmes des justes sont entre les mains de Dieu,

aucun tourment ne les atteindra plus".  (Sagesse 3,1)

Le principe de la sagesse c’est de craindre le Seigneur. (Ps 111,10 TOB) 

La grâce trompe, la beauté ne dure pas. La femme qui craint le Seigneur, voilà celle qu’on doit louer. (Pr 31,30 TOB) 
La femme sage sait faire du bien autour d’elle; elle sait répandre la paix.

J’ai voulu commencer ce message par ces paroles bibliques car la vie de Pauline témoigne aujourd’hui encore de la vivacité et de l’efficacité de la Parole de Dieu.   

Pauline naît à Lyon le 22 juillet 1799. Sa famille est aisée. Son enfance est heureuse. A l’âge de 17 ans, Dieu fait irruption dans sa vie. Un sermon du curé de sa paroisse lui fait comprendre la fugacité du temps et la frivolité de ses aspirations enfantines. 

Pour signifier cette nouvelle étape dans sa vie, la nuit de Noël 1816, Pauline monte à Fourvière et fait vœu de rester chaste de corps et de cœur. L’amour pour le Christ lui demande encore davantage. Et c’est finalement dans la dévotion à l’Eucharistie et la réparation des offenses faites au Sacré Cœur de Jésus, qu’elle trouve cette mystique profonde pour une vie toute consacrée au service du Christ. Elle comprend qu’elle n’a pas la vocation d’une religieuse. Elle restera dans sa famille et mettra tout en œuvre pour pouvoir participer à la vocation de l’Eglise : celle d’être “l’instrument universel de salut”.   

Autour de Pauline, des jeunes ouvrières travaillant dans les usines de son père se regroupent, et forment assez vite une Association spirituelle dite des “Réparatrices”. En 1818, Pauline lance auprès des ouvrières une initiative toute nouvelle : à la prière et à l’animation missionnaire, elle demande que l’on ajoute l’offrande facultative d’un sou par semaine «pour la propagation de l’Evangile». En effet, pour elle,  ceux qui prient pour les Missions, doivent aussi les soutenir économiquement. L’idée enflamme les cœurs. Le 20 octobre 1820, ils sont plus de 500 inscrits à ce qui s’appellera l’Association de la Propagation de la Foi. Six ans plus tard, l'Œuvre essaime hors de l’Europe.

En relisant la vie de Pauline, je pense à David, ce petit berger, qui affronte Goliath.   

Si Pauline est David, je dirai que le climat religieux et culturel fortement anticlérical, après la Révolution Française, est son Goliath:  

· En effet, l’Eglise en France, comme l’Eglise à Rome, est ravagée. Les activités missionnaires de la Propaganda Fide dans les pays de mission s’affaiblissent.   

· Dans la société française, les femmes sont peu considérées. 

Face à cet adversaire géant, nous pouvons nous demander comment Pauline a mené le combat de Dieu ? 
Comme David, Pauline s’est rendue au torrent de l’Ecriture. Elle a trouvé ses cinq petites pierres polies: la prière, la charité, l’humilité, la confiance en Dieu et l’amour pour le Saint Père.   

La PRIERE. Pauline fonde le ROSAIRE VIVANT, cette chaîne de prière qui monte chaque jour du cœur des fidèles vers le Seigneur, pour la propagation de l’Evangile et la venue du Règne de Dieu sur la terre. Le zèle apostolique de Pauline s’alimentait, on le sait, à une vie intérieure profonde. Elle se voulait toute disponible à l’amour de Dieu, et c’est grâce à cette sincère et humble communion au Seigneur qu’elle put mener à bien l’œuvre qui lui fut confiée.  

La seconde pierre est celle de la CHARITÉ. Pauline comprend que les missions ont aussi besoin d’aide matérielle. Dans ce but elle organise une récolte hebdomadaire pour les missions: les Réparatrices du Cœur de Jésus deviennent ainsi les premières collectrices d’offrandes pour les Missions. Pour les y encourager Pauline leur fait lire des lettres des missionnaires que son frère Philéas lui envoie. Mais Pauline sait aussi que cette œuvre de miséricorde servirait à bien peu de chose, si elle n’était pas structurée sous forme d’une collecte générale. 

C’est ici qu’intervient son génie créateur. Un soir, alors qu’elle était assise au coin du feu, en compagnie de ses parents, Pauline a soudainement la claire vision du plan qu’elle recherchait. Elle venait de comprendre qu’il fallait susciter la générosité des gens, à l’image des premiers chrétiens vis-à-vis de la communauté de Jérusalem. Ainsi, grâce aux dizaines, centaines et milliers, elles recueilleraient des fonds pour la Propagation de la foi. Dès 1822, le partage des collectes s’étend à toutes les nations, au bénéfice des missions. Pauline venait de trouver la structure de l’œuvre de la Propagation de la Foi. Placée sous le patronage de Saint François Xavier, elle est dirigée par un Conseil composé de personnes recommandables, expérimentées et pieuses. Mais Pauline en sera exclue. Une souffrance pour Pauline qui poursuit son chemin avec encore plus d’humilité. 

Cette HUMILITÉ qui est le fondement de toute vertu et qui présuppose l’esprit de sacrifice, est sa troisième pierre de combat. Trahie, trompée par des affairistes douteux, Pauline connaît l’échec de multiples campagnes pour dédommager ses créanciers. Sa qualité de fondatrice est contestée. Sa santé précaire et son itinéraire spirituel la réduisent au silence. Dans son impuissance, elle fait l’expérience de la puissance de Dieu.  Elle a ces mots merveilleux: «Les croix les plus douloureuses et qui étonnent un peu notre faiblesse, ce sont celles qu’avec de bonnes intentions, nous taillent les amis de Dieu. Il faut encore les aimer, puisqu’elles sont ainsi choisies de Dieu pour nous sanctifier.» (extraits de son Journal) 
Jusqu’à la fin de sa vie, elle portera avec amour toutes ses croix, fidèle à l’offrande qu’elle fit d’elle-même au Christ  dans sa Passion qui avait été le moteur de ses engagements. 

Accablée mais non pas découragée, Pauline est totalement abandonnée dans les mains de Dieu. La quatrième pierre est Sa CONFIANCE EN DIEU. Les plus grandes difficultés ne peuvent ébranler sa confiance. Elle se décrit semblable à un enfant qui ne cherche pas à savoir où le Seigneur veut en venir. «Je m’aperçois tous les jours, écrit-elle, que Dieu veut se glorifier à sa manière et que nos pensées ne sont pas les siennes…».  Pauline, et c’est sans doute, le trait marquant de sa spiritualité, avait un sens aigu de la présence de Dieu. 

Enfin, la cinquième pierre est son AMOUR POUR LE SAINT-PERE qui se concrétise par une obéissance docile et active. A la lumière de la foi, elle comprend que sa soumission à l’Eglise est la garantie de la fidélité de l’Œuvre à son charisme.  La veille de son entrée dans la Vie, elle écrit : «avant de m’endormir du sommeil de l’espérance, sur le sein de notre tendre mère, il m’est doux de dire que ma plus grande consolation est d’avoir toujours été soumise à l’Eglise, acceptant son enseignement, rejetant sans examen tout ce qu’elle condamne .»

Je conclurai en citant  les paroles que l’on peut lire dans la chapelle où est conservé le cœur de la Vénérable Pauline Marie Jaricot. Ces paroles résument admirablement sa vie:   

« Ici repose le cœur de Pauline Jaricot,

Fondatrice des Œuvres de la Propagation de la Foi

et du Rosaire vivant

et martyr de la charité en faveur de la classe ouvrière ».

Son exemple a anticipé d'une façon prophétique l'appel de Benoît XVI lorsqu'il a dit: "Il est nécessaire de jeter les filets de l'Evangile dans la mer de l'histoire pour mener les hommes vers la terre de Dieu."

Je vous remercie de votre attention !

